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Jean Racine

(1639-1699)


	Élève des jansénistes de Port-Royal, Racine reçoit une formation classique (français, latin, grec) et une éducation religieuse qui vont l’influencer.



	Protégé par le roi Louis XIV, il compose des tragédies à sujet antique qui rencontrent un grand succès à la Cour.



	Avec Phèdre, il s’affirme comme le représentant de la doctrine du classicisme.





ŒUVRES CLÉS


	Andromaque (1667), tragédie à sujet grec, avec sa maîtresse Thérèse Du Parc dans le rôle-titre.



	Les Plaideurs (1668), sa seule comédie.



	Britannicus (1669), tragédie à sujet romain.



	Bérénice (1670), tragédie à sujet romain, avec sa maîtresse Marie Desmares, dite « la Champmeslé », dans le rôle-titre.



	Bajazet (1672), tragédie à sujet turc.



	Iphigénie (1674), tragédie à sujet grec.



	Phèdre (1677), tragédie à sujet grec, qui remporte un vif succès, suivi d’une cabale célèbre.



	Esther (1689), tragédie biblique.



	Athalie (1691), autre tragédie biblique.






Jean Racine en 10 dates

1649 Orphelin très tôt, recueilli par sa grand-mère, devient élève aux Petites Écoles de Port-Royal. Y étudie la culture classique chez ses maîtres jansénistes. Puis entre au collège de Beauvais et au collège d’Harcourt à Paris.

1659 S’installe à Paris. Début de son ascension sociale et littéraire. Se lie avec La Fontaine, Boileau et Molière. Écrit des Odes à la louange de Louis XIV qui le pensionnera.

1664 Première tragédie, La Thébaïde ou les Frères ennemis, mise en scène par Molière.

1666 Se brouille avec ses maîtres jansénistes de Port-Royal, qui réprouvent le théâtre, et ne se réconciliera qu’en 1685.

1667 Triomphe d’Andromaque et début des succès littéraires.

1672 Est élu à l’Académie française.

1677 Phèdre et Hippolyte (rebaptisée Phèdre en 1687) est créée à l’Hôtel de Bourgogne. Une cabale puissante mais vaine est menée contre la pièce.

Se marie avec Catherine de Romanet, dont il aura 7 enfants. Arrête le théâtre. Est nommé historiographe du roi.

1688 Retour au théâtre pour des pièces bibliques commandées par Mme de Maintenon et jouées par les « demoiselles de Saint-Cyr ».

1690 Est anobli et nommé gentilhomme ordinaire de la Chambre du roi.

1699 Décède le 21 avril, à Paris. Selon ses dernières volontés et avec l’accord de Louis XIV, est inhumé à Port-Royal.
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 Phèdre
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Préface
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Voici encore une tragédie dont le sujet est pris d’Euripide1.

Quoique j’aie suivi une route un peu différente de celle de cet auteur pour la conduite de l’action, je n’ai pas laissé2 d’enrichir ma pièce de tout ce qui m’a paru le plus éclatant dans la sienne. Quand je ne lui devrais que la seule idée du caractère de Phèdre, je pourrais dire que je lui dois ce que j’ai peut-être mis de plus raisonnable sur le théâtre. Je ne suis point étonné que ce caractère ait eu un succès si heureux du temps d’Euripide, et qu’il ait encore si bien réussi dans notre siècle, puisqu’il a toutes les qualités qu’Aristote3 demande dans le héros de la tragédie, et qui sont propres à exciter la compassion et la terreur. En effet, Phèdre n’est ni tout à fait coupable, ni tout à fait innocente. Elle est engagée, par sa destinée et par la colère des dieux4, dans une passion illégitime, dont elle a horreur toute la première. Elle fait tous ses efforts pour la surmonter. Elle aime mieux se laisser mourir que de la déclarer à personne, et lorsqu’elle est forcée de la découvrir, elle en parle  avec une confusion qui fait bien voir que son crime est plutôt une punition des dieux qu’un mouvement de sa volonté.

J’ai même pris soin de la rendre un peu moins odieuse qu’elle n’est dans les tragédies des Anciens5, où elle se résout d’elle-même à accuser Hippolyte. J’ai cru que la calomnie avait quelque chose de trop bas et de trop noir pour la mettre dans la bouche d’une princesse qui a d’ailleurs des sentiments si nobles et si vertueux. Cette bassesse m’a paru plus convenable à une nourrice, qui pouvait avoir des inclinations plus serviles6, et qui néanmoins n’entreprend cette fausse accusation que pour sauver la vie et l’honneur de sa maîtresse. Phèdre n’y donne les mains que parce qu’elle est dans une agitation d’esprit qui la met hors d’elle-même, et elle vient un moment après dans le dessein de justifier l’innocence et de déclarer la vérité.

Hippolyte est accusé, dans Euripide et dans Sénèque, d’avoir en effet violé sa belle-mère : Vim corpus tulit7. Mais il n’est ici accusé que d’en avoir eu le dessein. J’ai voulu épargner à Thésée une confusion qui l’aurait pu rendre moins agréable aux spectateurs.

Pour ce qui est du personnage d’Hippolyte, j’avais remarqué dans les Anciens qu’on reprochait à Euripide de l’avoir représenté comme un philosophe exempt de toute imperfection ; ce qui faisait que la mort de ce jeune prince causait beaucoup plus d’indignation que de pitié. J’ai cru lui devoir donner quelque faiblesse qui le rendrait un peu coupable envers son père, sans pourtant lui rien ôter de cette grandeur d’âme avec laquelle il épargne l’honneur de Phèdre, et se laisse opprimer sans l’accuser. J’appelle faiblesse la passion qu’il ressent malgré lui pour  Aricie, qui est la fille et la sœur des ennemis mortels de son père.

Cette Aricie n’est point un personnage de mon invention. Virgile8 dit qu’Hippolyte l’épousa, et en eut un fils, après qu’Esculape9 l’eut ressuscité. Et j’ai lu encore dans quelques auteurs qu’Hippolyte avait épousé et emmené en Italie une jeune Athénienne de grande naissance, qui s’appelait Aricie, et qui avait donné son nom à une petite ville d’Italie.

Je rapporte ces autorités, parce que je me suis très scrupuleusement attaché à suivre la fable10. J’ai même suivi l’histoire de Thésée, telle qu’elle est dans Plutarque11.

C’est dans cet historien que j’ai trouvé que ce qui avait donné occasion de croire que Thésée fût descendu dans les Enfers pour enlever Proserpine12 était un voyage que ce prince avait fait en Épire13 vers la source de l’Achéron14, chez un roi dont Pirithoüs15 voulait enlever la femme, et qui arrêta16 Thésée prisonnier, après avoir fait mourir Pirithoüs. Ainsi j’ai tâché de conserver la vraisemblance de l’histoire, sans rien perdre des ornements de la fable, qui fournit extrêmement à la poésie ; et le bruit de la mort de Thésée, fondé sur ce voyage fabuleux, donne lieu à Phèdre de faire une déclaration d’amour, qui devient une des principales causes de son malheur, et qu’elle n’aurait jamais osé faire tant qu’elle aurait cru que son mari était vivant.

Au reste, je n’ose encore assurer que cette pièce soit en effet la meilleure de mes tragédies. Je laisse aux lecteurs et au temps  à décider de son véritable prix. Ce que je puis assurer, c’est que je n’en ai point fait où la vertu soit plus mise en jour17 que dans celle-ci. Les moindres fautes y sont sévèrement punies ; la seule pensée du crime y est regardée avec autant d’horreur que le crime même ; les faiblesses de l’amour y passent pour de vraies faiblesses ; les passions n’y sont présentées aux yeux que pour montrer tout le désordre dont elles sont cause ; et le vice y est peint partout avec des couleurs qui en font connaître et haïr la difformité. C’est là proprement le but que tout homme qui travaille pour le public doit se proposer, et c’est ce que les premiers poètes tragiques avaient en vue sur toute chose18. Leur théâtre était une école où la vertu n’était pas moins bien enseignée que dans les écoles des philosophes. Aussi Aristote a bien voulu donner des règles du poème dramatique, et Socrate19, le plus sage des philosophes, ne dédaignait pas de mettre la main aux tragédies d’Euripide. Il serait à souhaiter que nos ouvrages fussent aussi solides et aussi pleins d’utiles instructions que ceux de ces poètes. Ce serait peut-être un moyen de réconcilier la tragédie avec quantité de personnes célèbres par leur piété et par leur doctrine20, qui l’ont condamnée dans ces derniers temps, et qui en jugeraient sans doute plus favorablement, si les auteurs songeaient autant à instruire leurs spectateurs qu’à les divertir, et s’ils suivaient en cela la véritable intention21 de la tragédie.


 1. Euripide : poète tragique grec (480-406 av. J.-C.).

 
 2. je n’ai pas laissé : je n’ai pas manqué.

 
 3. Aristote : philosophe grec du ive s. av. J.-C. qui a défini, dans la Poétique, les sentiments que doit susciter une tragédie : la terreur et la pitié.

 
 4. la colère des dieux : celle de Vénus, déesse de l’Amour.

 
 5. Anciens : auteurs de tragédies antiques, en l’occurrence Euripide et le poète et philosophe latin Sénèque (4 av. J.-C.-65 ap. J.-C.), auteur d’une Phèdre.

 
 6. serviles : propres à un esclave.

 
 7. Vim corpus tulit : « Mon corps a subi sa violence », citation extraite de Phèdre de Sénèque.

 
 8. Virgile : poète latin (70-19 av. J.-C.) ; voir l’Énéide (chant VII, v. 761-762).

 
 9. Esculape : dieu de la Médecine chez les Romains.

 
 10. la fable : le récit mythologique.

 
 11. Plutarque : historien grec des ier et iie s. ap. J.-C.

 
 12. Proserpine : épouse de Pluton, dieu des Morts.

 
 13. Épire : région de la péninsule des Balkans où les Grecs anciens situaient les Enfers.

 
 14. Achéron : fleuve d’Épire, l’un des quatre fleuves des Enfers.

 
 15. Pirithoüs : ami et compagnon d’aventures de Thésée.

 
 16. arrêta : retint.

 
 17. mise en jour : mise en évidence.

 
 18. sur toute chose : par-dessus tout.

 
 19. Socrate : penseur grec (v. 470-399 av. J.-C.).

 
 20. doctrine : savoir.

 
 21. intention : finalité.

 


	
	
	
PERSONNAGES

Thésée, fils d’Égée, roi d’Athènes.

Phèdre, femme de Thésée, fille de Minos et de Pasiphaé.

Hippolyte, fils de Thésée et d’Antiope, reine des Amazones.

Aricie, princesse du sang royal d’Athènes.

Œnone, nourrice et confidente de Phèdre.

Théramène, gouverneur d’Hippolyte.

Ismène, confidente d’Aricie.

Panope, femme de la suite de Phèdre.

Gardes.

 

La scène est à Trézène, ville du Péloponnèse.
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Acte I
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Scène 1

 Hippolyte, Théramène


Hippolyte

Le dessein en est pris1 : je pars, cher Théramène,

Et quitte le séjour de l’aimable2 Trézène3.

Dans le doute mortel dont je suis agité,

Je commence à rougir de mon oisiveté.

Depuis plus de six mois éloigné de mon père,

J’ignore le destin d’une tête4 si chère ;

J’ignore jusqu’aux lieux qui le peuvent cacher.

Théramène

Et dans quels lieux, Seigneur, l’allez-vous donc chercher ?

Déjà, pour satisfaire à votre juste crainte,

J’ai couru les deux mers5 que sépare Corinthe ;

J’ai demandé Thésée aux peuples de ces bords6

 Où l’on voit l’Achéron7 se perdre chez les morts.

J’ai visité l’Élide8, et, laissant le Ténare9,

Passé jusqu’à la mer qui vit tomber Icare10.

Sur quel espoir nouveau, dans quels heureux climats,

Croyez-vous découvrir la trace de ses pas ?

Qui sait même, qui sait si le roi votre père

Veut que de son absence on sache le mystère ?

Et si, lorsqu’avec vous nous tremblons pour ses jours,

Tranquille, et nous cachant de nouvelles amours,

Ce héros n’attend point qu’une amante abusée11…

Hippolyte

Cher Théramène, arrête, et respecte Thésée.

De ses jeunes erreurs12 désormais revenu,

Par un indigne obstacle il n’est point retenu ;

Et fixant de ses vœux13 l’inconstance fatale,

Phèdre depuis longtemps ne craint plus de rivale.

Enfin en le cherchant je suivrai mon devoir,

Et je fuirai ces lieux que je n’ose plus voir.

Théramène

Hé ! depuis quand, Seigneur, craignez-vous la présence

De ces paisibles lieux, si chers à votre enfance,

Et dont je vous ai vu préférer le séjour

 Au tumulte pompeux d’Athène14 et de la Cour ?

Quel péril, ou plutôt quel chagrin15 vous en chasse ?

Hippolyte

Cet heureux temps n’est plus. Tout a changé de face,

Depuis que sur ces bords les dieux ont envoyé

La fille de Minos et de Pasiphaé16.

Théramène

J’entends17 : de vos douleurs la cause m’est connue.

Phèdre ici vous chagrine, et blesse votre vue.

Dangereuse marâtre18, à peine elle vous vit,

Que votre exil d’abord signala son crédit19.

Mais sa haine sur vous autrefois attachée,

Ou s’est évanouie, ou s’est bien relâchée.

Et d’ailleurs quels périls vous peut faire courir

Une femme mourante et qui cherche à mourir ?

Phèdre, atteinte d’un mal qu’elle s’obstine à taire,

Lasse enfin d’elle-même et du jour qui l’éclaire,

Peut-elle contre vous former quelques desseins ?

Hippolyte

Sa vaine inimitié n’est pas ce que je crains,

Hippolyte en partant fuit une autre ennemie :

Je fuis, je l’avouerai, cette jeune Aricie,

Reste d’un sang fatal conjuré contre nous20.

 Théramène

Quoi ! vous-même, Seigneur, la persécutez-vous ?

Jamais l’aimable sœur des cruels Pallantides

Trempa-t-elle aux complots de ses frères perfides ?

Et devez-vous haïr ses innocents appas21 ?

Hippolyte

Si je la haïssais, je ne la fuirais pas.

Théramène

Seigneur, m’est-il permis d’expliquer votre fuite ?

Pourriez-vous n’être plus ce superbe22 Hippolyte,

Implacable ennemi des amoureuses lois23,

Et d’un joug24 que Thésée a subi tant de fois ?

Vénus, par votre orgueil si longtemps méprisée,

Voudrait-elle à la fin justifier Thésée25 ?

Et, vous mettant au rang du reste des mortels,

Vous a-t-elle forcé d’encenser ses autels26 ?

Aimeriez-vous, Seigneur ?

Hippolyte

Aimeriez-vous, Seigneur ?Ami, qu’oses-tu dire ?

Toi qui connais mon cœur depuis que je respire,

Des sentiments d’un cœur si fier27, si dédaigneux,

Peux-tu me demander le désaveu honteux ?

C’est peu qu’avec son lait une mère amazone28

M’ait fait sucer encor29 cet orgueil qui t’étonne30 ;

 Dans un âge plus mûr moi-même parvenu,

Je me suis applaudi, quand je me suis connu.

Attaché près de moi par un zèle sincère,

Tu me contais alors l’histoire de mon père.

Tu sais combien mon âme, attentive à ta voix,

S’échauffait31 au récit de ses nobles exploits ;

Quand tu me dépeignais ce héros intrépide

Consolant les mortels de l’absence d’Alcide32 ;

Les monstres étouffés et les brigands punis,

Procuste, Cercyon, et Sciron et Sinis,

Et les os dispersés du géant d’Épidaure33,

Et la Crète fumant du sang du Minotaure34.

Mais quand tu récitais35 des faits moins glorieux,

Sa foi36 partout offerte et reçue en cent lieux ;

Hélène à ses parents dans Sparte dérobée37 ;

Salamine témoin des pleurs de Péribée38 ;

Tant d’autres, dont les noms lui sont même échappés,

Trop crédules esprits que sa flamme39 a trompés !
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Ariane aux rochers contant ses injustices40 ;

 Phèdre enlevée enfin sous de meilleurs auspices41 ;

Tu sais comme, à regret, écoutant ce discours,

Je te pressais souvent d’en abréger le cours.

Heureux si j’avais pu ravir à la mémoire42

Cette indigne moitié d’une si belle histoire.

Et moi-même, à mon tour, je me verrais lié43 ?

Et les dieux jusque-là m’auraient humilié ?

Dans mes lâches soupirs d’autant plus méprisable,

Qu’un long amas d’honneurs rend Thésée excusable ;

Qu’aucuns monstres44 par moi domptés jusqu’aujourd’hui

Ne m’ont acquis le droit de faillir comme lui.

Quand même ma fierté pourrait s’être adoucie,

Aurais-je pour vainqueur dû choisir Aricie ?

Ne souviendrait-il plus à mes sens égarés

De l’obstacle éternel qui nous a séparés ?

Mon père la réprouve45, et, par des lois sévères,

Il défend de donner des neveux à ses frères :

D’une tige coupable il craint un rejeton46.

Il veut avec leur sœur ensevelir leur nom,

Et que, jusqu’au tombeau, soumise à sa tutelle,

Jamais les feux d’hymen47 ne s’allument pour elle.

Dois-je épouser ses droits contre un père irrité ?

Donnerai-je l’exemple à la témérité ?

Et dans un fol amour ma jeunesse embarquée…

 Théramène

Ah ! Seigneur, si votre heure est une fois marquée,

Le ciel de nos raisons ne sait point s’informer48 !

Thésée ouvre vos yeux en voulant les fermer ;

Et sa haine, irritant une flamme rebelle49,

Prête à son ennemie une grâce nouvelle.

Enfin, d’un chaste amour pourquoi vous effrayer ?

S’il a quelque douceur, n’osez-vous l’essayer50 ?

En croirez-vous toujours un farouche scrupule ?

Craint-on de s’égarer sur les traces d’Hercule51 ?

Quels courages52 Vénus n’a-t-elle pas domptés ?

Vous-même, où seriez-vous, vous qui la combattez,

Si toujours Antiope à ses lois opposée53,

D’une pudique ardeur n’eût brûlé pour Thésée ?

Mais que sert d’affecter un superbe discours54 ?

Avouez-le, tout change ; et, depuis quelques jours,

On vous voit moins souvent, orgueilleux et sauvage,

Tantôt faire voler un char sur le rivage,

Tantôt, savant dans l’art par Neptune inventé55,

Rendre docile au frein un coursier indompté56.

Les forêts de nos cris moins souvent retentissent.

Chargés d’un feu secret, vos yeux s’appesantissent.

Il n’en faut point douter : vous aimez, vous brûlez ;

 Vous périssez d’un mal que vous dissimulez.

La charmante57 Aricie a-t-elle su vous plaire ?

Hippolyte

Théramène, je pars, et vais chercher mon père.

Théramène

Ne verrez-vous point Phèdre avant que de partir,

Seigneur ?

Hippolyte

Seigneur ?C’est mon dessein, tu peux l’en avertir.

Voyons-la, puisqu’ainsi mon devoir me l’ordonne.

Mais quel nouveau malheur trouble58 sa chère Œnone ?
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 1. le dessein en est pris : la décision est prise.

 
 2. aimable : agréable.

 
 3. Trézène : port du Péloponnèse où Thésée était venu se reposer après le massacre des Pallantides, frères d’Aricie.

 
 4. tête : personne.

 
 5. les deux mers : la mer Ionienne et la mer Égée, séparées par l’isthme de Corinthe.

 
 6. bords : rivages.

 
 7. Achéron : fleuve d’Épire dont le cours se prolonge dans les Enfers ; c’est l’un des quatre grands fleuves des Enfers.

 
 8. Élide : région à l’ouest du Péloponnèse.

 
 9. Ténare : cap au sud du Péloponnèse.

 
 10. Il s’agit de la mer Égée où tomba Icare, fils de Dédale, l’architecte du Labyrinthe de Crète : il vola trop près du Soleil avec les ailes collées par de la cire qu’il avait confectionnées avec son père pour fuir le Labyrinthe.

 
 11. une amante abusée : une amoureuse trompée. Une amante, dans la langue classique, est une femme qui aime et qui est aimée.

 
 12. jeunes erreurs : erreurs de jeunesse.

 
 13. vœux : amours.

 
 14. Athène : sans s. Licence orthographique poétique qui permet d’élider le e final et d’éviter une syllabe pour préserver la mesure du vers. La vie de Cour évoquée par Théramène renvoie de manière anachronique à celle de Versailles.

 
 15. chagrin : tourment, désespoir. Le sens actuel est affaibli.

 
 16. la fille […] Pasiphaé : périphrase qui désigne Phèdre.

 
 17. J’entends : je comprends.

 
 18. marâtre : belle-mère.

 
 19. signala son crédit : montra l’influence qu’elle avait sur Thésée.

 
 20. sang fatal conjuré contre nous : famille des Pallantides (fils de Pallas), frères d’Aricie, qui conspirèrent contre Thésée pour obtenir le trône d’Athènes et qui furent massacrés.

 
 21. appas : charmes, attraits.

 
 22. superbe : orgueilleux.

 
 23. amoureuses lois : lois de l’amour.

 
 24. un joug : une domination (de l’amour).

 
 25. justifier Thésée : donner raison à Thésée.

 
 26. encenser ses autels : lui rendre un culte, c’est-à-dire l’aimer.

 
 27. fier : farouche, rebelle à l’amour (du latin ferus, « qui a le caractère d’une bête sauvage »).

 
 28. Antiope, mère d’Hippolyte, est la reine des Amazones, autrefois enlevée par Thésée. Les Amazones étaient une peuplade mythique de femmes guerrières, filles du dieu Mars.

 
 29. encor : encore, en outre.

 
 30. t’étonne : te stupéfie.

 
 31. S’échauffait : s’enthousiasmait.

 
 32. Alcide : Hercule, descendant d’Alcée.

 
 33. Procuste, […] géant d’Épidaure : brigands tués par Thésée.

 
 34. Monstre mi-homme mi-taureau, né des amours de Pasiphaé, femme du roi de Crète Minos, et d’un taureau, puis enfermé dans le Labyrinthe par Minos, le Minotaure exigeait d’Athènes des victimes humaines pour le nourrir. Thésée tua ce monstre avec l’aide d’Ariane, fille de Minos et sœur de Phèdre.

 
 35. récitais : racontais.

 
 36. Sa foi : ses serments de fidélité.

 
 37. Hélène, fille de Léda et de Zeus, fut enlevée d’abord à ses parents par Thésée et délivrée par ses frères. Devenue l’épouse du roi de Sparte Ménélas, elle fut enlevée par Pâris, fils du roi de Troie Priam – ce qui provoqua le guerre de Troie.

 
 38. Péribée, fille du roi de Mégare, fut enlevée à Minos par Thésée et abandonnée à Salamine.

 
 39. sa flamme : son amour. Métaphore constante dans la pièce. On trouve, dans le même sens, le feu ou les feux.

 
 40. Ariane, fille du roi Minos, après avoir aidé Thésée à retrouver son chemin dans le Labyrinthe du Minotaure grâce à une pelote de fil, fut séduite et abandonnée par lui sur l’île de Naxos.

 
 41. sous de meilleurs auspices : Phèdre, sœur d’Ariane, devint la femme légitime de Thésée.

 
 42. ravir à la mémoire : effacer du souvenir des hommes.

 
 43. lié : prisonnier, enchaîné par les liens de l’amour.

 
 44. Qu’aucuns monstres : que nul monstre (pluriel grammaticalement correct au xviie s.).

 
 45. réprouve : rejette, repousse.

 
 46. D’une tige […] rejeton : il craint un descendant (« rejeton ») d’une lignée (« tige ») coupable (métaphore filée).

 
 47. d’hymen : du mariage.

 
 48. si votre heure […] s’informer : si le destin en a décidé ainsi, le ciel se soucie peu de nos raisons.

 
 49. irritant une flamme rebelle : suscitant un amour contraire à ses volontés.

 
 50. l’essayer : en faire l’expérience.

 
 51. sur les traces d’Hercule : Hercule est aussi connu pour ses conquêtes amoureuses.

 
 52. courages : cœurs fiers.

 
 53. Antiope, mère d’Hippolyte, était hostile au mariage comme toutes les Amazones.

 
 54. affecter un superbe discours : simuler un langage orgueilleux.

 
 55. l’art par Neptune inventé : l’art de dresser les chevaux, enseigné par Neptune aux Grecs.

 
 56. Rendre docile […] indompté : rendre docile au mors un cheval de course non dompté.

 
 57. charmante : envoûtante, aux charmes magiques.

 
 58. trouble : bouleverse.

 


	
	
	
 Scène 2

 Hippolyte, Œnone, Théramène


Œnone

Hélas ! Seigneur, quel trouble au mien peut être égal ?

La reine touche presque à son terme fatal1.

En vain à l’observer jour et nuit je m’attache.

Elle meurt dans mes bras d’un mal qu’elle me cache.

Un désordre éternel règne dans son esprit.

Son chagrin inquiet2 l’arrache de son lit.

Elle veut voir le jour ; et sa douleur profonde

M’ordonne toutefois d’écarter tout le monde…

Elle vient.

Hippolyte

Elle vient.Il suffit : je la laisse en ces lieux,

Et ne lui montre point un visage odieux3.




 1. son terme fatal : sa mort fixée par le destin.

 
 2. inquiet : qui l’empêche de se reposer.

 
 3. odieux : qu’elle déteste.

 


	
	
	
Scène 3

 Phèdre, Œnone


Phèdre

N’allons point plus avant. Demeurons1, chère Œnone.

Je ne me soutiens plus, ma force m’abandonne.

Mes yeux sont éblouis du jour que je revoi2,

Et mes genoux tremblants se dérobent sous moi.

Hélas !



(Elle s’assied.)


 Œnone

Hélas !Dieux tout-puissants ! que nos pleurs vous apaisent.

Phèdre

Que ces vains ornements, que ces voiles me pèsent !

Quelle importune main, en formant tous ces nœuds,

A pris soin sur mon front d’assembler mes cheveux ?

Tout m’afflige3 et me nuit, et conspire4 à me nuire.

Œnone

Comme on voit tous ses vœux l’un l’autre se détruire !

Vous-même, condamnant vos injustes desseins5,

Tantôt6 à vous parer vous excitiez nos mains ;

Vous-même, rappelant votre force première,

Vous vouliez vous montrer et revoir la lumière.

Vous la voyez, Madame ; et prête à vous cacher,

Vous haïssez le jour que vous veniez chercher ?

Phèdre

Noble et brillant auteur d’une triste famille,

Toi, dont ma mère osait se vanter d’être fille,

Qui peut-être rougis du trouble où tu me vois,

Soleil7, je te viens voir pour la dernière fois !

Œnone

Quoi ! vous ne perdrez point cette cruelle envie ?

Vous verrai-je toujours, renonçant à la vie,

Faire de votre mort les funestes8 apprêts9 ?

 Phèdre

Dieux ! que ne suis-je assise à l’ombre des forêts !

Quand pourrai-je, au travers d’une noble poussière10,

Suivre de l’œil un char fuyant dans la carrière11 ?

Œnone

Quoi, Madame !

Phèdre

Quoi, Madame !Insensée, où suis-je ? et qu’ai-je dit ?

Où laissé-je égarer mes vœux12 et mon esprit ?

Je l’ai perdu : les dieux m’en ont ravi l’usage.

Œnone, la rougeur me couvre le visage.

Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs,

Et mes yeux, malgré moi, se remplissent de pleurs.

Œnone

Ah ! s’il vous faut rougir, rougissez d’un silence

Qui de vos maux encore aigrit13 la violence.

Rebelle à tous nos soins, sourde à tous nos discours,

Voulez-vous, sans pitié, laisser finir vos jours ?

Quelle fureur les borne14 au milieu de leur course ?

Quel charme15 ou quel poison en a tari la source ?

Les ombres par trois fois ont obscurci les cieux16,

Depuis que le sommeil n’est entré dans vos yeux ;

Et le jour a trois fois chassé la nuit obscure,

Depuis que votre corps languit17 sans nourriture.

À quel18 affreux dessein vous laissez-vous tenter ?

De quel droit sur vous-même osez-vous attenter ?

 Vous offensez les dieux auteurs de votre vie ;

Vous trahissez l’époux à qui la foi19 vous lie ;

Vous trahissez enfin vos enfants malheureux,

Que vous précipitez sous un joug rigoureux.

Songez qu’un même jour leur ravira leur mère,

Et rendra l’espérance au fils de l’étrangère,

À ce fier ennemi de vous, de votre sang20,

Ce fils qu’une Amazone a porté dans son flanc,

Cet Hippolyte…

Phèdre

Cet Hippolyte…Ah, dieux !

Œnone

Cet Hippolyte…Ah, dieux !Ce reproche vous touche.

Phèdre

Malheureuse, quel nom est sorti de ta bouche ?

Œnone

Hé bien ! votre colère éclate avec raison.

J’aime à vous voir frémir à ce funeste nom.

Vivez donc. Que l’amour, le devoir vous excite21.

Vivez, ne souffrez pas que le fils d’une Scythe22,

Accablant vos enfants d’un empire odieux23,

Commande au plus beau sang24 de la Grèce et des dieux.

Mais ne différez point : chaque moment vous tue.

Réparez promptement votre force abattue,

Tandis que de vos jours, prêts à se consumer,

Le flambeau dure encore, et peut se rallumer.

 Phèdre

J’en ai trop prolongé la coupable durée.

Œnone

Quoi ! de quelques remords êtes-vous déchirée ?

Quel crime a pu produire un trouble si pressant25 ?

Vos mains n’ont point trempé dans le sang innocent ?

Phèdre

Grâces au ciel, mes mains ne sont point criminelles.

Plût aux dieux que mon cœur fût innocent comme elles !

Œnone

Et quel affreux projet avez-vous enfanté

Dont votre cœur encore doive être épouvanté ?

Phèdre

Je t’en ai dit assez. Épargne-moi le reste.

Je meurs, pour ne point faire un aveu si funeste.

Œnone

Mourez donc, et gardez un silence inhumain ;

Mais pour fermer vos yeux cherchez une autre main.

Quoiqu’il vous reste à peine une faible lumière26,

Mon âme chez les morts descendra la première.

Mille chemins ouverts y conduisent toujours,

Et ma juste douleur choisira les plus courts.

Cruelle, quand ma foi vous a-t-elle déçue ?

Songez-vous qu’en naissant27 mes bras vous ont reçue ?

Mon pays, mes enfants, pour vous j’ai tout quitté.

Réserviez-vous ce prix à ma fidélité ?

Phèdre

Quel fruit espères-tu de tant de violence ?

Tu frémiras d’horreur si je romps le silence.

 Œnone

Et que me direz-vous qui ne cède, grands dieux !

À l’horreur de vous voir expirer à mes yeux ?

Phèdre

Quand tu sauras mon crime, et le sort qui m’accable,

Je n’en mourrai pas moins, j’en mourrai plus coupable.

Œnone

Madame, au nom des pleurs que pour vous j’ai versés,

Par vos faibles genoux que je tiens embrassés28,

Délivrez mon esprit de ce funeste doute.

Phèdre

Tu le veux. Lève-toi.

Œnone

Tu le veux. Lève-toi.Parlez, je vous écoute.

Phèdre

Ciel ! que lui vais-je dire, et par où commencer ?

Œnone

Par de vaines frayeurs cessez de m’offenser29.

Phèdre

Ô haine de Vénus ! Ô fatale colère30 !

Dans quels égarements l’amour jeta ma mère31 !

Œnone

Oublions-les, Madame ; et qu’à tout l’avenir

Un silence éternel cache ce souvenir.

 Phèdre

Ariane, ma sœur ! de quel amour blessée,

Vous mourûtes aux bords où vous fûtes laissée !32

Œnone

Que faites-vous, Madame ? et quel mortel ennui33

Contre tout votre sang vous anime aujourd’hui ?

Phèdre

Puisque Vénus le veut, de ce sang déplorable34

Je péris la dernière et la plus misérable35.

Œnone

Aimez-vous ?

Phèdre

Aimez-vous ?De l’amour j’ai toutes les fureurs.

Œnone

Pour qui ?

Phèdre

Pour qui ?Tu vas ouïr le comble des horreurs.

J’aime… À ce nom fatal, je tremble, je frissonne.

J’aime…

Œnone

J’aime…Qui ?

Phèdre

J’aime…Qui ?Tu connais ce fils de l’Amazone,

Ce prince si longtemps par moi-même opprimé ?

Œnone

Hippolyte ? Grands Dieux !



[image: Œnone et Phèdre, avec Sarah Bernhardt dans le rôle-titre.]
Œnone et Phèdre, avec Sarah Bernhardt dans le rôle-titre.




 Phèdre

Hippolyte ? Grands Dieux !C’est toi qui l’as nommé.

Œnone

Juste ciel ! tout mon sang dans mes veines se glace.

Ô désespoir ! Ô crime ! Ô déplorable race36 !

Voyage infortuné ! Rivage malheureux37 !

Fallait-il approcher de tes bords dangereux ?

Phèdre

Mon mal vient de plus loin. À peine au fils d’Égée38

Sous les lois de l’hymen39, je m’étais engagée,

Mon repos, mon bonheur semblait être affermi ;

Athènes me montra mon superbe ennemi40.

Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue ;

Un trouble s’éleva dans mon âme éperdue :

Mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais parler ;

Je sentis tout mon corps et transir41 et brûler.

Je reconnus Vénus et ses feux redoutables,

D’un sang qu’elle poursuit tourments inévitables.

Par des vœux42 assidus je crus les détourner :

Je lui bâtis un temple, et pris soin de l’orner.

De victimes moi-même à toute heure entourée,

Je cherchais dans leurs flancs43 ma raison égarée.

D’un incurable amour remèdes impuissants !

En vain sur les autels ma main brûlait l’encens.

 Quand ma bouche implorait le nom de la déesse,

J’adorais Hippolyte ; et le voyant sans cesse,

Même au pied des autels que je faisais fumer,

J’offrais tout à ce dieu que je n’osais nommer.

Je l’évitais partout. Ô comble de misère44 !

Mes yeux le retrouvaient dans les traits de son père.

Contre moi-même enfin j’osai me révolter :

J’excitai mon courage45 à le persécuter.

Pour bannir l’ennemi dont j’étais idolâtre,

J’affectai les chagrins46 d’une injuste marâtre ;

Je pressai son exil, et mes cris éternels

L’arrachèrent du sein et des bras paternels.

Je respirais, Œnone ; et depuis son absence,

Mes jours moins agités coulaient dans l’innocence.

Soumise à mon époux, et cachant mes ennuis,

De son fatal hymen je cultivais les fruits47.

Vaines précautions ! Cruelle destinée !

Par mon époux lui-même à Trézène amenée,

J’ai revu l’ennemi que j’avais éloigné :

Ma blessure trop vite aussitôt a saigné.

Ce n’est plus une ardeur dans mes veines cachée :

C’est Vénus tout entière à sa proie attachée.

J’ai conçu pour mon crime une juste terreur.

J’ai pris la vie en haine, et ma flamme en horreur.

Je voulais en mourant prendre soin de ma gloire48,

Et dérober au jour une flamme si noire49 ;

Je n’ai pu soutenir tes larmes, tes combats ;

 Je t’ai tout avoué, je ne m’en repens pas ;

Pourvu que de ma mort respectant les approches,

Tu ne m’affliges plus par d’injustes reproches,

Et que tes vains secours cessent de rappeler

Un reste de chaleur tout prêt à s’exhaler50.




 1. Demeurons : arrêtons-nous.

 
 2. revoi : orthographe archaïque permettant la « rime pour l’œil » avec « moi ».

 
 3. m’afflige : m’accable.

 
 4. conspire : concourt.

 
 5. vos injustes desseins : votre décision injustifiée (de ne plus sortir).

 
 6. Tantôt : tout à l’heure (c’est le matin).

 
 7. Le dieu Hélios, le Soleil, est le père de Pasiphaé (mère de Phèdre).

 
 8. funestes : qui concernent la mort (du latin funus, qui veut dire « deuil » ; sens atténué aujourd’hui).

 
 9. apprêts : préparatifs.

 
 10. noble poussière : poussière soulevée par la course de chars, sport aristocratique où Hippolyte excelle. Figure de style par déplacement (hypallage).

 
 11. carrière : piste pour les courses de chars.

 
 12. vœux : désirs amoureux.

 
 13. aigrit : aggrave.

 
 14. Quelle fureur les borne : quelle folie furieuse leur met un terme.

 
 15. charme : sortilège.

 
 16. Les ombres […] cieux : trois nuits se sont écoulées.

 
 17. languit : dépérit.

 
 18. À quel : par quel.

 
 19. foi : fidélité jurée.

 
 20. sang : famille.

 
 21. excite : ranime, engage à vivre (accord avec le sujet le plus proche).

 
 22. une Scythe : une Amazone. Les Amazones étaient originaires de la Scythie, au nord de la mer Noire.

 
 23. un empire odieux : une domination détestable.

 
 24. au plus beau sang : les enfants de Phèdre et de Thésée sont de purs Grecs et descendent des dieux, tandis qu’Hippolyte est « barbare » par sa mère.

 
 25. pressant : oppressant.

 
 26. une faible lumière : une faible étincelle de vie (« lumière » : métaphore poétique pour désigner la vie).

 
 27. en naissant : à votre naissance.

 
 28. embrassés : entourés de mes bras (attitude des suppliants antiques).

 
 29. m’offenser : me faire souffrir.

 
 30. Ô […] colère : haine mortelle de Vénus qui poursuit de sa vengeance les descendants du Soleil parce qu’il avait divulgué ses amours avec Mars.

 
 31. Dans […] ma mère : allusion à l’amour monstrueux de Pasiphaé pour un taureau (d’où naquit le Minotaure).

 
 32. Ariane, autre fille du roi Minos, fut séduite et abandonnée par Thésée sur l’île de Naxos.

 
 33. ennui : tourment, désespoir (sens aujourd’hui très atténué).

 
 34. ce sang déplorable : cette famille digne de pitié.

 
 35. misérable : malheureuse.

 
 36. race : lignée, tous ceux qui viennent d’une même famille.

 
 37. Rivage malheureux : rivage de Trézène, où Phèdre a eu le malheur de retrouver Hippolyte.

 
 38. fils d’Égée : Thésée.

 
 39. hymen : mariage.

 
 40. mon superbe ennemi : désigne Hippolyte, fier (« superbe ») et « ennemi » parce qu’il suscite un amour interdit.

 
 41. transir : être saisi de froid.

 
 42. vœux : prières.

 
 43. Je cherchais dans leurs flancs : selon les rites de la religion grecque antique, Phèdre consultait les entrailles d’animaux sacrifiés pour connaître l’avenir.

 
 44. misère : malheur.

 
 45. courage : cœur.

 
 46. les chagrins : l’hostilité (sens aujourd’hui atténué).

 
 47. De son fatal hymen je cultivais les fruits : j’élevais mes enfants, nés (« fruits ») de mon mariage avec Thésée.

 
 48. gloire : honneur, réputation.

 
 49. noire : criminelle.

 
 50. Un reste de chaleur tout prêt à s’exhaler : un dernier souffle de vie prêt à s’échapper.

 


	
	
	
Vers l’oral du Bac

Analyse de l’aveu de Phèdre à Œnone (v. 269 à 316, pp. 34 à 36)

Voir Méthode, p. 167.



Conseils pour la lecture à haute voix

N’hésitez pas à restituer certaines manifestations physiques de la passion amoureuse, comme la difficulté à parler.

L’émotion principale qui doit guider votre lecture est celle provoquée par la souffrance.

Faites attention aux liaisons qui fluidifient le vers : « et transir et brûler » (v. 276), « tourments inévitables » (v. 278), « remèdes impuissants » (v. 283).

Il faut prononcer les e devant une consonne mais pas à la rime : « une flamme si noire » (v. 310).




Explication linéaire


Introduction rédigée

La scène d’exposition a offert un double portrait de Phèdre. D’une part, Théramène la décrit comme « une femme mourante et qui cherche à mourir » (v. 44). D’autre part, elle est la « dangereuse marâtre » (v. 39) qui exerce sa haine contre Hippolyte, le fils de l’Amazone. La 1re apparition du personnage éponyme vient à la fois confirmer et infirmer cette image mortifère. Nous verrons que, en révélant les causes profondes de l’action de Phèdre, le récit d’aveu témoigne de la violence dévastatrice de la passion tragique.




I. Naissance d’un amour interdit (v. 269 à 278)

v. 269 à 278


Phèdre

Mon mal vient de plus loin. À peine au fils d’Égée

Sous les lois de l’hymen, je m’étais engagée,

Mon repos, mon bonheur semblait être affermi ;

Athènes me montra mon superbe ennemi.

Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue ;

Un trouble s’éleva dans mon âme éperdue :

Mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais parler ;

Je sentis tout mon corps et transir et brûler.

Je reconnus Vénus et ses feux redoutables,

D’un sang qu’elle poursuit tourments inévitables.




[image: 1]V. 269 à 272 : En vous appuyant sur les temps des verbes, montrez que l’amour vient rompre une situation heureuse.

[image: 2]V. 273 à 276 : Comment se manifeste le coup de foudre de Phèdre pour Hippolyte ? Montrez que la reine ne semble plus maîtresse d’elle-même.

[image: 3]V. 277-278 : Quel personnage de la mythologie Phèdre évoque-t-elle ? Pourquoi ?




 II. Une lutte tragique (v. 279 à 303)

v. 279 à 303


Par des vœux assidus je crus les détourner :

Je lui bâtis un temple, et pris soin de l’orner.

De victimes moi-même à toute heure entourée,

Je cherchais dans leurs flancs ma raison égarée.

D’un incurable amour remèdes impuissants !

En vain sur les autels ma main brûlait l’encens.

 Quand ma bouche implorait le nom de la déesse,

J’adorais Hippolyte ; et le voyant sans cesse,

Même au pied des autels que je faisais fumer,

J’offrais tout à ce dieu que je n’osais nommer.

Je l’évitais partout. Ô comble de misère !

Mes yeux le retrouvaient dans les traits de son père.

Contre moi-même enfin j’osai me révolter :

J’excitai mon courage à le persécuter.

Pour bannir l’ennemi dont j’étais idolâtre,

J’affectai les chagrins d’une injuste marâtre ;

Je pressai son exil, et mes cris éternels

L’arrachèrent du sein et des bras paternels.

Je respirais, Œnone ; et depuis son absence,

Mes jours moins agités coulaient dans l’innocence.

Soumise à mon époux, et cachant mes ennuis,

De son fatal hymen je cultivais les fruits.

Vaines précautions ! Cruelle destinée !

Par mon époux lui-même à Trézène amenée,

J’ai revu l’ennemi que j’avais éloigné :




[image: 4]V. 279 à 283 : Quel 1er recours Phèdre utilise-t-elle contre son « superbe ennemi » ?

[image: 5]V. 284 à 290 : En vous appuyant sur le groupe nominal « ce dieu que je n’osais nommer » (v. 288), expliquez l’échec de cette 1re tentative.

[image: 6]V. 291 à 303 : En quoi la 2e tentative de Phèdre pour lutter contre Vénus révèle-t-elle un quiproquo tragique ? Par une ironie du sort, qui la fait échouer ?




III. L’ultime recours : la mort (v. 304 à 316)

v. 304 à 316


Ma blessure trop vite aussitôt a saigné.

Ce n’est plus une ardeur dans mes veines cachée :

C’est Vénus tout entière à sa proie attachée.

J’ai conçu pour mon crime une juste terreur.

J’ai pris la vie en haine, et ma flamme en horreur.

Je voulais en mourant prendre soin de ma gloire,

Et dérober au jour une flamme si noire ;

Je n’ai pu soutenir tes larmes, tes combats ;

 Je t’ai tout avoué, je ne m’en repens pas ;

Pourvu que de ma mort respectant les approches,

Tu ne m’affliges plus par d’injustes reproches,

Et que tes vains secours cessent de rappeler

Un reste de chaleur tout prêt à s’exhaler.




[image: 7]V. 304 à 310 : Montrez que les tentatives pour éloigner Hippolyte n’ont fait qu’accentuer le triomphe de Vénus et précipiter Phèdre vers une fin tragique.

[image: 8]V. 311 à 316 : Pourquoi Phèdre a-t-elle avoué son « crime » à Œnone ?




Conclusion rédigée

Toute à sa douleur face à une passion qui suscite en elle « une juste terreur » (v. 307), Phèdre s’attire, par son récit, la compassion du spectateur, jusque dans ses tentatives désespérées pour lutter contre cet amour incestueux. Victime de Vénus mais aussi en proie à la fureur (v. 259), elle est également un personnage terrifiant par la violence des émotions qui l’habitent et leurs conséquences funestes. Seule la mort, issue tragique par excellence, semble pouvoir la délivrer. La dernière scène d’aveu à Thésée verra ce souhait réalisé.






Grammaire

Le complément du nom antéposé

Le complément du nom est, habituellement, placé après le nom qu’il détermine. Le français classique a, toutefois, tendance à le placer avant, parfois pour permettre la rime. Dans ce cas, on parle de « licence poétique ».


[image: 9]« De son fatal hymen je cultivais les fruits » (v. 300) : quelle est la fonction du groupe nominal « De son fatal hymen » ? Remettez les mots dans leur ordre habituel. Dans le même extrait, trouvez d’autres exemples de ce type d’antéposition qui n’a plus cours dans la syntaxe actuelle.



	
	
	
L’essentiel sur l’œuvre

	
	
	
		
Fiche 1

Structure et résumé de l’œuvre





	
Grandes étapes


	
Étapes détaillées







	
Exposition : ACTE I


	
• Les confidences symétriques :

– I, 1 : Hippolyte à Théramène sur son amour pour Aricie ;

– I, 3 : Phèdre à Œnone sur sa passion pour Hippolyte. Trio impossible de l’amour racinien (X aime Y qui aime Z).

• Première péripétie (I, 4) : Panope annonce à Phèdre la mort de Thésée.





	
Première période de l’action : ACTE II ET DÉBUT DE L’ACTE III


	
• Les aveux symétriques :

– II, 2 : aveu d’Hippolyte à Aricie ? réussite.

– II, 5 : aveu de Phèdre à Hippolyte ? échec.

• La crise politique : qui va succéder à Thésée ?

• II, 6 : Théramène annonce que Thésée est peut-être vivant.

• III, 1 et 2 : réaction de Phèdre ; alternance entre rage, honte et espoirs, exprimés à Œnone.





	
Seconde période de l’action : ACTE III, SC. 3, À ACTE V, SC. 4


	
• Deuxième péripétie (III, 3) : Œnone annonce à Phèdre le retour de Thésée (milieu de la pièce).

• Les errances de Thésée :

– III, 4 et 5 : Thésée arrive et affronte le silence et la fuite de sa famille.

– Troisième péripétie (IV, 1) : Œnone calomnie Hippolyte auprès de Thésée.

– IV, 2 : Thésée se déchaîne contre Hippolyte qui se défend sans dénoncer la coupable et avoue à son père son amour pour Aricie.

• Les hésitations de Phèdre :

– III, 3 : Œnone lui conseille de dénoncer Hippolyte, et Phèdre s’en remet à elle.

– IV, 4 : décidée à avouer sa faute à Thésée, Phèdre y renonce par jalousie quand il lui apprend qu’Hippolyte aime Aricie.

– IV, 6 : décidée à perdre Aricie par jalousie, elle maudit finalement Œnone et se décide à mourir.

• Évolution du couple Hippolyte/Aricie :

– III, 6 : crainte et pressentiments d’Hippolyte.

– IV, 2 : Hippolyte avoue à Thésée son amour pour Aricie.

– V, 1 à 3 : le couple décide de s’unir et de s’enfuir ; Aricie affronte Thésée en le mettant en garde.





	
Dénouement complet en 3 phases, qui règle le sort de tous les personnages et rétablit l’ordre : ACTE V, SC. 5 À 7


	
• 3 morts tragiques :

– V, 5 : Panope annonce la mort d’Œnone (suicide).

– V, 6 : Théramène annonce et raconte la mort d’Hippolyte, qui est innocenté par ses paroles en mourant (mort tragique).

– V, 7 : suicide de Phèdre innocentant Hippolyte.

• Aricie est adoptée par Thésée.









		

	
	
	
Parcours

Passion et tragédie

	
	
	
		
Thème 1 : La passion tragique

Parcours de lecture

Voici les extraits que nous vous conseillons de relire pour bien comprendre ce thème :

– dans Phèdre : I, 1 (v. 48 à 113) et 3 ; II, 2 (v. 518 à 560) et 5 ; III, 1 et 2 ; IV, 2 (v. 1119 à 1156), 5 et 6 ; V, 4 et 5 ;

– dans le groupement de textes : textes 1 à 4 (pp. 148 à 154).



Comprendre ce thème

Amour interdit (Phèdre, Hippolyte, Bérénice, Rodrigue et Chimène), colère qui aveugle (Thésée) ou haine contre nature (Électre) : autant de passions qui vont dicter les actions du héros tragique et, en général, le mener à sa perte. Mais en quoi ces passions sont-elles elles-mêmes tragiques ?


La passion est subie

Le mot passion vient du verbe latin patior, qui signifie « éprouver un sentiment (voire en souffrir) », mais qui souligne aussi l’état « passif » de celui qui l’endure. En d’autres termes, on n’est pas vraiment « responsable » de sa passion, surtout si elle est tragique, c’est-à-dire guidée par la fatalité. C’est exactement le cas de nos héros : Phèdre subit la malédiction lancée par Vénus à l’encontre de toute sa famille (citation 1), et Hippolyte aurait préféré tomber amoureux de toute autre qu’Aricie (citation 4). Aucun de ces héros ne cultive impunément sa passion, et, malgré des moments d’abandon, ils éprouvent tous de la culpabilité (citation 4). Le propre de la passion tragique est donc d’être subie et d’être le fruit soit d’un hasard malheureux (cf. textes 1 et 2), soit de la fatalité (incarnée par la déesse Vénus dans Phèdre), soit d’une destinée individuelle (cf. texte 3). Quelle qu’en soit l’origine, la passion tragique est toute-puissante : elle épuise le héros dans une lutte vaine de sa volonté contre une force qui le dépasse (cf. textes 3 et 4).




La passion tragique engendre du désordre

Le propre de la passion tragique est d’être transgressive : elle ne s’accorde ni avec les lois de la morale (l’amour de Phèdre est assimilé à un inceste), ni avec celles de la société (l’amour d’Hippolyte pour Aricie transgresse l’interdit politique posé par Thésée), ni avec celles de la conscience (Phèdre et Hippolyte réprouvent leur penchant amoureux respectif : citations 2 et 4). Elle est donc conflit à la fois avec les lois des dieux, de la cité et de la morale ; c’est pourquoi elle se vit comme un déchirement qui se manifeste par des symptômes variés, allant de la souffrance à la folie, en passant par la honte (citation 4). La passion tragique s’éprouve physiquement, moralement et toujours de manière extrême et contradictoire (citations 3 et 4), selon que le héros, vaincu, s’y abandonne ou, héroïquement, tâche de s’y soustraire, fût-ce par la tentation de la mort.




La passion tragique conduit à la mort

Pour toutes ces raisons, la passion tragique conduit irrémédiablement le héros à une fin violente, après qu’il a semé la mort ou la désolation autour de lui (cf. texte 3). Il peut s’agir d’une séparation déchirante (cf. texte 2) ou, bien plus fréquemment, de la mort, qui apparaît comme un châtiment (notamment dans le cas d’Hippolyte) et comme une délivrance (songeons au suicide de Phèdre, qui meurt à la fois pour expier ses fautes et pour mettre fin à ses souffrances). C’est pourquoi la passion tragique inspire à la fois terreur et pitié (cf. thème 2).

Citations-clés


Voici 4 extraits commentés de Phèdre qui illustrent le thème étudié et que vous pourrez réutiliser lors des épreuves du Bac.



[image: 1]  Phèdre : « Puisque Vénus le veut, de ce sang déplorable / Je péris la dernière et la plus misérable » (v. 257-258).

La passion tragique de Phèdre apparaît comme la conséquence de la fatalité divine et mène à la mort.

[image: 2] Phèdre : « De l’amour j’ai toutes les fureurs » (v. 259).

La passion tragique touche à la folie et mène à cette forme de transgression ultime que les Grecs appelaient hybris (acte ou sentiment violent inspiré par la passion, l’orgueil) : Phèdre, en effet, voue un culte religieux à Hippolyte, néglige ses devoirs de reine, accuse un innocent quand elle éprouve de la jalousie, etc.

[image: 3] Phèdre : « Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue ; / Un trouble s’éleva dans mon âme éperdue : / Mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais parler ; / Je sentis tout mon corps et transir et brûler » (v. 273 à 276).

La passion tragique s’éprouve à travers des symptômes physiques et psycho­somatiques à la fois extrêmes et contraires.

[image: 4] Hippolyte : « Depuis près de six mois, honteux, désespéré / Portant partout le trait dont je suis déchiré, / Contre vous, contre moi, vainement je m’éprouve : / Présente, je vous fuis ; absente, je vous trouve » (v. 539 à 542).

La passion tragique est essentiellement souffrance, elle conduit celui qui l’éprouve à un déchirement intérieur et à la haine de soi.






		

	
	
	
Objectif BAC

	
	
	
		
L’épreuve écrite


Voie générale


Commentaire de texte




La méthode du commentaire

Le commentaire a pour but de présenter, de manière organisée, ce que l’on a retenu d’une lecture et de justifier, par des analyses précises, une interprétation cohérente et personnelle.


Lire le texte et faire un brouillon

• Posez-vous des questions : Quel thème est traité ? Quelles sont les intentions de l’auteur ? Quelles émotions ai-je ressenties ? Quelles connaissances (contexte, parcours…) dois-je mobiliser ?

• Notez vos impressions de lecture et soulignez les figures de style.




Bâtir son plan

• Le commentaire ne suit pas l’ordre du texte mais propose une analyse construite, centrée sur 2 ou 3 enjeux (les axes d’étude) importants. Il répond à une problématique qui cherche à expliquer les intentions de l’auteur : « En quoi ce texte est-il… ? »

• 2 méthodes sont généralement proposées, et sans doute la démarche la plus efficace se situe-t-elle à mi-chemin :

› Méthode 1 : lisez ligne à ligne le texte et notez, au fil de votre lecture linéaire, tout ce que vous observez et comprenez. Puis regroupez ces notes autour de 2 ou 3 axes de lecture (idées principales) qui constitueront les grandes parties de votre plan.

› Méthode 2 : lisez plusieurs fois le texte et notez vos impressions d’ensemble. Posez 2 ou 3 définitions du texte (« Ce texte, c’est… ») qui pourront être les axes de votre étude. Puis recherchez, dans le texte, tout ce qui peut nourrir ces axes.

• Un plan en 2 parties équilibrées est souvent préférable à une progression artificielle en 3 axes.

• Au brouillon, écrivez les titres de vos parties sous la forme d’une phrase avec un verbe : cela vous obligera à cerner clairement ce que vous voulez montrer.

• Ne séparez jamais le fond et la forme. Si vous identifiez une figure de style, expliquez pourquoi l’auteur l’a utilisée.

• Et, pour éviter de paraphraser le texte, commentez vos citations.




Rédiger l’introduction et la conclusion

Les 3 étapes de l’introduction

[image: 1]Introduisez le texte en le plaçant dans un contexte plus large. Citez le titre de l’oeuvre (en le soulignant), le nom de l’auteur et la date. Ne commencez pas votre introduction par « Ce texte… », car le déterminant démonstratif ne renvoie à rien qui précède.

[image: 2]Présentez le texte et ses enjeux : son genre, sa tonalité, son thème, ce qui s’y passe, les intentions de l’auteur… Ne résumez pas l’extrait mais exposez la problématique de votre étude, c’est-à-dire la question à laquelle votre plan se propose de répondre.

[image: 3]Annoncez clairement les grandes parties de votre plan.

Les 2 étapes de la conclusion

[image: 1]Dressez un rapide bilan de votre analyse sans apporter de nouvelles idées.

[image: 2]Placez l’extrait dans une perspective plus large (genre, mouvement littéraire, auteur…).







Commentaires corrigés

 
Sujet DE COMMENTAIRE 1

 
Faites le commentaire de l’extrait du Cid de Pierre Corneille (texte 1, p. 148).

 




travail préparatoire

  Au brouillon

• Soyez attentif(ive) aux étapes du dialogue, qui glisse insensiblement de l’étonnante requête de Rodrigue (« Punis-moi ») au chant d’amour et de peine, en passant par l’échange d’arguments sur la conduite à tenir.

 • Repérez les oppositions que soulignent le lexique, la versification et les figures de style.

 • Montrez que le motif paternel nourrit le tragique de l’extrait.

 



Corrigé : plan détaillé

 
Introduction rédigée

 Pierre Corneille, un des plus célèbres dramaturges du siècle classique, publie, en 1637, Le Cid, tragi-comédie qui se déroule dans la Séville médiévale. La pièce met en scène les amours contrariées de Rodrigue et de Chimène, amants promis l’un à l’autre mais brutalement séparés par une querelle qui survient entre leurs pères : pour défendre l’honneur du sien, Rodrigue est contraint de tuer en duel celui de Chimène, qui demande justice au roi malgré l’amour qu’elle porte encore à Rodrigue. Dans notre extrait, ce dernier, désespéré, surgit devant elle de manière inattendue et lui tend son épée pour qu’elle le tue. Chimène refuse et laisse éclater son amour sans renoncer à son devoir. Comment cette confrontation violente entre les deux amants se transforme-t-elle en une émouvante scène d’amour ? Nous verrons, dans un premier temps, que le texte met en scène des personnages déchirés dans une situation tragique, puis nous montrerons que la scène évolue vers un lyrisme amoureux particulièrement pathétique.

 


I. Une mise en scène tragique de personnages déchirés

 
A. La demande paradoxale de Rodrigue

 • L’irruption de Rodrigue, épée à la main, qui demande à Chimène de le tuer avec son arme, est visuellement frappante.

 • Elle est soulignée par une série d’impératifs qui exhortent Chimène à la vengeance (« Force-les », « sauve ta renommée »).

 • Rodrigue demande à Chimène comme une « grâce » de recevoir la mort ; il en appelle à la fois à son esprit de « vengeance » et à sa « pitié ».

 


B. Les sentiments ambigus de Chimène

 • Les réponses d’abord courtes et négatives de Chimène tentent d’abréger l’entretien (« Va », « Je ne puis »).

 • La litote « je ne te hais point » est une déclaration d’amour indirecte mais expressive.

 • Le déchirement est souligné par l’alexandrin qui oppose l’amour et le devoir (« Sachant que je t’adore et que je te poursuis »).

 • Les connecteurs logiques exprimant la concession soulignent l’ambivalence des sentiments (« encore que », « malgré »).

 


C. L’annonce d’une fin qui semble tragique

 • À ce moment de la pièce, le seul dénouement possible semble être tragique : séparation, voire mort des amants.

 • Importance du lexique de la fin et de la séparation (« perdît », « brisât », « Adieu », « mourante vie »).

 • L’évocation des pères rappelle l’origine de l’engrenage tragique.

 • La métaphore de l’orage « bris[e] l’espérance ».

 




II. Une scène d’amour lyrique et pathétique

 
A. De l’opposition à l’union des amants

 • Au début, les thèmes de « la vengeance » et de « la haine » de Chimène dominent.

 • La question de Rodrigue « À quoi te résous-tu ? », après le demi-aveu de Chimène, fait basculer vers l’épanchement amoureux.

 • La scène se poursuit par une forme de communion amoureuse : parallélisme entre les répliques des deux héros (« Ô miracle d’amour ! » / « Ô comble de misères ! » ; « qui l’eût cru ? » / « qui l’eût dit ? »).

 


B. L’intensité pathétique de l’émotion

 • Interjections, apostrophes et phrases nominales soulignent l’émotion.

 • Le rythme des échanges s’accélère au fil de la scène (stichomythies).

 • Les lexiques de « la plainte » et de « la souffrance » dominent.

 • L’image du naufrage près du port émeut.

 




Conclusion rédigée

 Ce qui devait être une scène d’affrontement devient, sous les yeux du spectateur, une scène de communion amoureuse. L’irruption de Rodrigue dans les appartements d’une Chimène qui continue à aimer l’assassin de son père a suscité beaucoup de critiques à l’époque, mais le déchirement des héros entre leur sens du devoir et la force de leur passion, entre leur soumission à l’ordre paternel et la puissance de leur jeunesse continue d’émouvoir.

 







		

	
	













OEBPS/images/titre.jpg
BiBLi0

PHEDRE

RACINE

Notes et dossiers (pp. 4 a 7, 118 a 139)
par Anne Autiquet,
agrégée de Lettres classiques.

Questionnaires et dossiers (pp. 8, 140 a 147, 155 a 171)
par Sophie Abt,
et Camille Salaiin,
agrégées de Lettres modernes.

Groupement de textes (pp. 148 a 154)
par Laurence Teper,
agrégée de Lettres modernes.

hachette










OEBPS/images/P036.jpg





OEBPS/nav.xhtml


			

				Sommaire



			

			

			

					

				Couverture

			



					

				Page de titre

			



					

				Copyright

			



					

				L’essentiel sur l’auteur

			



					

				Jean racine

			



					

				Préface

			



					

				PERSONNAGES

			



					

				Acte I

				

						

					Scène 1

				



						

					 Scène 2

				



						

					Scène 3

					

							

						Vers l’oral du Bac

					



					



				



				



			



					

				L’essentiel sur l’œuvre

				

						

					Fiche 1

				



				



			



					

				Parcours

				

						

					Thème 1 : La passion tragique

				



				



			



					

				Objectif BAC

				

						

					L’épreuve écrite

					



				



				



			



			

	

		

					Page 2



					Page 4



					Page 5



					Page 9



					Page 11



					Page 12



					Page 13



					Page 14



					Page 15



					Page 17



					Page 18



					Page 19



					Page 20



					Page 21



					Page 23



					Page 24



					Page 25



					Page 26



					Page 27



					Page 28



					Page 29



					Page 30



					Page 31



					Page 32



					Page 34



					Page 35



					Page 36



					Page 37



					Page 38



					Page 117



					Page 118



					Page 143



					Page 144



					Page 155



					Page 156



					Page 157



					Page 158



		



	

	


OEBPS/images/PictoAmpoule.png





OEBPS/images/P010.jpg





OEBPS/images/Bandeau.jpg





OEBPS/images/P016.jpg





OEBPS/images/P022.jpg





OEBPS/images/P008.jpg





OEBPS/images/P009.jpg















OEBPS/images/cover.jpg
PHEDRE

RACINE

hachette





OEBPS/images/Phedre_P004.jpg





OEBPS/images/PictoCrayon.png





OEBPS/images/PictoCible.png





OEBPS/images/PictoOral.png





OEBPS/images/PictoLivre.png





